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			RÉSUMÉ DU TOME 1

			Sadge, maître-cartes détenteur de l’as de Mort et du joker, est recherché depuis une décennie par des chasseurs de primes, dont un qui se fait appeler Plume d’aigle. En effet, les différents gouvernements du continent veulent ses arcanes, seul moyen de mettre en échec les Armures Robotisées Mobiles.

			Sadge trouve refuge à Puy-sur-Embruns, avec le concours de la directrice de l’université. Sa relation avec Filairain est chaotique puisqu’il découvre qu’elle l’a recueilli avant tout pour raviver l’intérêt général autour de l’université.

			En revanche, il rencontre Diba, une émotionnelle avec qui il noue une amitié sincère, et qui finira par découvrir la vraie nature du joueur.

			Afin d’aider sa camarade à contrôler ses pouvoirs, Sadge se lance avec elle dans la quête de la pièce manquante des ARM. Pour les encourager, Niamh, une ondine rencontrée dans les jardins interdits où Sadge loge, leur offre à chacun un collier serti d’un cristal rose.

			Sadge et Diba découvrent l’existence d’un sablier dans lequel est enfermée Arya, l’ingénieure des robots géants, prise au piège dans une boucle temporelle depuis mille ans. Elle promet de tout leur dire sur les robots si les deux amis parviennent à la faire sortir de là.

			Ils finiront également par découvrir que deux super ARM sont cachées quelque part dans le domaine de l’université.

			Pendant ce temps-là, le second conseiller du roi, Mésaric Damer, aidé par son petit-fils étudiant à Puy-sur-Embruns, cherche aussi le sablier et les cartes de Mort. Il parvient à organiser un duel entre Priamus, un maître-cartes à sa solde, et Sadge afin de savoir si ce dernier est le joueur aux cartes de Mort. Quand Priamus utilise sa reine de Mort, Sadge est sauvé par l’intervention de Diba, dont l’instabilité des pouvoirs oblige la directrice Filairain en personne à prendre les choses en mains. Mais c’est Sadge qui parvient à canaliser la magie de Diba.

			Après s’être remis du duel, Sadge gagne un arcane appartenant à Priamus : le bison blanc de la Sincérité, carte appartenant initialement à un certain Ysha.

			Sadge, sans revenu ni bourse d’étude, trouve du travail auprès d’une cheffe jardinière de l’université qui lui fournit une carte du domaine. Grâce à cette dernière, et avec l’aide de l’ondine, Sadge parvient à localiser les super ARM : dans une grotte immergée sous le lac artificiel, en plein territoire des ondines. Pour les atteindre, il doit trouver un moyen de respirer sous l’eau. Il demande l’aide de Naph, un runomage qui lui appose une rune augmentant son apnée et duquel il se rapproche de manière intime.

			Entre-temps a lieu le bal de la Floraison, événement attendu à Puy-sur-Embruns auquel tous les habitants privilégiés du continent sont conviés. Sadge y rencontre le second conseiller Damer qui laisse entendre qu’il connaîtrait sa véritable identité.

			Plus tard, Sadge et Diba se font apposer la rune d’apnée, plongent ensemble et trouvent les super ARM qui sont en fait les mecha Soulflown et Skyflown. Ils découvrent que le cristal du collier offert par Niamh est la clé de contrôle des robots qu’ils activent avec leur sang. Sadge et Diba parviennent à mettre en route les robots et à rentrer dans celui lié à Sadge. En devinant la puissance de la machine, le joueur prend peur. Ils décident, avec Diba, de laisser les robots où ils sont et de les oublier.

			À la fin de l’année, Diba rentre chez elle en emportant le sablier. Elle parvient à en briser le sort et à libérer Arya, l’ingénieure.

			Sadge, au moment de quitter l’université pour fuir une nouvelle fois, se fait capturer par Plume d’aigle.

		

	
		
			CHAPITRE 1

			La première chose que Sadge perçut fut un balancement saccadé. Un martèlement répété sur un sol cahoteux le poussa à ouvrir les yeux. L’odeur âcre d’un cheval lui agressa les narines. L’espace d’un instant, il se revit adolescent, en train de nettoyer les écuries de l’un de ses nombreux tuteurs. Le souvenir brutal d’une brûlure sur le flanc le ramena à la réalité dans un sursaut.

			— Ne gigote pas trop, tu vas tomber.

			La voix grave qui avait prononcé cette mise en garde ressemblait à une brise chaude. Sadge tenta de bouger sans y parvenir, il prit alors enfin conscience de sa situation. Après l’avoir capturé et lui avoir attaché les mains dans le dos, Plume d’aigle l’avait jeté en travers de son cheval. Sadge ne pouvait rien voir en dehors du sentier que l’animal arpentait. Il était plus impuissant que jamais car à tout ceci s’ajoutait une constatation horrible : il ne ressentait plus son lien avec ses cartes !

			— Où est mon jeu ? aboya-t-il en dépit de sa position précaire.

			— Dans un étui pare-magie. Même si j’ignore comment tu t’y prends, je sais que tu peux activer tes arcanes sans les toucher.

			Sadge écoutait distraitement car l’absence du lien était comme découvrir qu’on avait été amputé d’un membre. La panique le gagna. Le besoin de renouer avec ses cartes le poussa à gesticuler dans l’espoir de briser ses entraves, si bien qu’il glissa du cheval. Il heurta de plein fouet le sol caillouteux dont les reliefs furent autant de coups dans ses côtes. Son gémissement de douleur se perdit dans le nuage de poussière soulevé par sa chute.

			Plume d’aigle arrêta sa jument dans le plus grand calme, étrange contraste avec l’agitation de son prisonnier. Quand il mit pied à terre, Sadge reprit enfin le contrôle de lui-même. Ses pensées défilèrent à toute allure. Avec les mains attachées, il ne pouvait pas récupérer son jeu si le chasseur de primes le gardait sur lui. La meilleure solution, puisque ses pieds étaient libres, était de s’enfuir et de chercher un moyen de sectionner la corde qui mordait ses poignets.

			Enhardi par son plan, le jeune homme se redressa tant bien que mal. Il vit à l’expression de Plume d’aigle que ce dernier flairait l’entourloupe. Hors de question de lui laisser le temps d’anticiper. Sadge détala comme un lièvre.

			— Masel !

			À l’appel de Plume d’aigle succéda une subite sensation de lourdeur. Sadge sentit son poids augmenter jusqu’à le faire plier. Il tomba à genoux, ahanant à force de lutter contre l’effet de l’arcane du Behaqwina. Vaincu, il s’écrasa face contre terre avec l’impression de peser des tonnes. Il avait même du mal à respirer tant son diaphragme peinait à se contracter.

			Plume d’aigle s’accroupit dans son champ de vision. Il tenait une carte représentant leur système solaire.

			— Gravité, informa l’homme en diminuant la pression.

			Alors Sadge respira de nouveau aisément et prit conscience de son échec cuisant. Pour la première fois, il se retrouvait dans la peau d’un non-joueur et mesurait la puissance insolente de sa caste.

			— Tu es calmé ? demanda Plume d’aigle.

			Sadge souffla, dépité. Sans ses arcanes, il n’avait aucune chance d’échapper à son geôlier. Le trajet n’était pas fini, il aurait peut-être une autre occasion de lui fausser compagnie. En attendant, mieux valait donner le change.

			— Je n’ai pas vraiment le choix, répondit-il.

			— Ça viendra.

			Qu’est-ce qu’il entendait par là ? Sadge fronça les sourcils, perplexe, tandis que Plume d’aigle appelait Ogoe. La jument vint docilement vers son maître en train de relever son prisonnier.

			— Je peux monter à califourchon ? tenta Sadge. Ou c’est trop demander ?

			Le Behaqwina prit un instant de réflexion.

			— La route est encore longue, ça sera plus confortable pour toi, accepta-t-il.

			La corde autour des poignets de Sadge bougea. Lorsqu’il comprit ce qu’il se passait, ses mains étaient attachées devant lui et non dans son dos. Sadge pesta mentalement : il n’avait pas eu le temps de saisir l’occasion.

			— Passe devant, l’invita Plume d’aigle.

			Sadge aborda la jument palomino sans savoir comment s’y prendre, car le chasseur de primes montait à cru. Le cavalier lui vint en aide pour l’installer sur le tissu épais servant de chabraque1, après quoi il l’imita. Assis derrière lui, et une fois les rênes en mains, Plume d’aigle relança Ogoe au pas.

			Le silence mit Sadge mal à l’aise, autant que la promiscuité avec le chasseur de primes. Cependant, le calme lui donna l’occasion de repenser à la manière dont il s’était fait avoir. Il s’insulta intérieurement d’avoir été capturé aussi facilement. Son idiotie avait été la meilleure alliée de Plume d’aigle sur ce coup-ci.

			— Comment tu m’as trouvé ? demanda Sadge.

			— La banque de Vaulemur enquête sur tous ses nouveaux clients. J’ai fait le lien entre Quirine, ton dernier tuteur, la directrice de Puy-sur-Embruns, Filairain, et le maître-cartes de l’université.

			Sadge soupira de lassitude. Dans l’histoire, son plus grand regret était que Kathéride Filairain ne saurait jamais qu’il avait eu raison de s’énerver contre l’initiative.

			— C’est toi qui as demandé la fermeture du compte ? reprit le Behaqwina.

			— Oui.

			Le ressentiment transpirait dans sa réponse succincte. Il se serait attendu à ce que Plume d’aigle poursuive la conversation, mais l’homme n’ajouta rien. Sadge prenait peu à peu conscience de tout ce que sa capture impliquerait bientôt. Pour lui, pour les autres. Le pressentiment de temps difficiles l’abattit, au point qu’il fit lui aussi le choix du mutisme.

			Après plusieurs heures de voyage ponctuées d’arrêts réguliers pour permettre à Ogoe de se reposer, la nuit cueillit le duo à l’orée d’une forêt. Durant tout le trajet, aucune personne croisée n’avait réagi à la vision d’un Behaqwina transportant un prisonnier. Sadge avait fini par remarquer qu’à chaque rencontre Plume d’aigle activait discrètement l’un de ses arcanes, sans doute pour dissimuler la présence du maître aux cartes de Mort. Il évitait ainsi les questions autant que les rumeurs et les potentiels concurrents.

			L’homme alluma un feu pour préparer le repas pendant que Sadge ruminait, assis sur un rocher inconfortable. Il faisait l’expérience des douleurs de la monte à cheval. Tout n’était pourtant pas mauvais aujourd’hui. La clé d’activation de Skyflown pendait encore à son cou.

			Sadge balaya le décor du regard, réfléchissant à un moyen de fausser compagnie à Plume d’aigle dans la nuit. La frondaison des arbres empêchait la lumière de la lune d’éclairer l’endroit. S’il s’enfonçait dans la forêt, il se perdrait… s’il ne terminait pas dans un ravin. La situation se présentait mal, pourtant il conservait l’espoir d’une opportunité. Cela dépendait étroitement de leur destination.

			— Tu m’emmènes où ? demanda-t-il à Plume d’aigle.

			— L’accord exige que ce soit au cabinet spécial du roi, à Oroganche.

			— Sauf qu’on se dirige vers le nord-est, pas vers le sud-est.

			— En effet.

			Plume d’aigle marqua une pause. Il y avait quelque chose d’étrange dans son comportement que Sadge avait noté dès le début, mais impossible de trouver quoi. Ce n’était de toute façon pas important.

			— Où on va ? redemanda-t-il.

			— Dans un bâtiment connu seulement d’une poignée de politiciens, car il renferme leurs secrets embarrassants. L’un d’eux est intimement lié à moi.

			Sadge mit quelques secondes à comprendre le sous-entendu.

			— Je suis une monnaie d’échange. Contre quoi ?

			— Tu verras. Ça ne sert à rien que je te le dise maintenant, la colère rend sourd.

			— Ça t’étonne que je t’en veuille ? siffla Sadge.

			Plume d’aigle ne répondit pas. Il ne le regardait même pas. Depuis le début, il fuyait la moindre confrontation, visuelle ou verbale, comme si… comme s’il était pétri de culpabilité. Ce n’était pas logique.

			Sadge l’observa encore un instant sous la lumière mouvante des flammes, avant de détourner le regard quand son esprit revint sur le sujet de son évasion. Depuis le matin, il tentait de manipuler la magie sans recourir à ses cartes, comme il l’avait fait à Puy-sur-Embruns lors du pilotage de l’ARM. Rien ne se passait. Pire, il ne ressentait même pas le plus petit lien avec la magie. Pourtant, ses entraves n’étaient pas pare-magie, il en était certain. Dans ce cas, s’il n’était pas capable d’utiliser ses pouvoirs indépendamment de son jeu de cartes, comment était-il parvenu à piloter le mecha ?

			Sadge s’enfonça peu à peu dans les tréfonds de ses réflexions, ressentant un malaise qui lui fit doucement perdre tout espoir, donc toute volonté de se battre. Même un bon repas ne chassa pas la sensation. Cette nuit-là, ses rêves furent remplis de murs qui se refermaient sur lui.

			Le lendemain en début d’après-midi, Plume d’aigle fit descendre Sadge de cheval après avoir abandonné le chemin praticable. Face à eux, une coulée caillouteuse serpentait entre les reliefs de la montagne basse. Le terrain, trop escarpé, rendait dangereuse l’ascension à dos de cheval. Les deux humains précéderaient donc Ogoe afin de la guider.

			— Pourquoi quitter le sentier principal ? s’étonna Sadge.

			Il n’attendait pas vraiment de réponse, persuadé que Plume d’aigle serait réticent à l’idée de dévoiler ses plans. L’entendre s’expliquer le déstabilisa.

			— Je ne veux pas arriver par la grande porte tout de suite. Avant, je veux tâter le terrain. Personne ne connaît ce sentier en dehors des deux ou trois trappeurs de la région, nous aurons au bout une vue qui surplombera notre lieu de destination.

			Sadge ne parvenait pas à saisir les réelles intentions du chasseur de primes, comme si la récompense était le dernier de ses soucis. Que voulait-il, à la fin ?

			Parce qu’il se perdit dans ses pensées durant de longues minutes, le maître-cartes ne remarqua pas tout de suite la souplesse du sol dans les intervalles dépourvus de cailloux. Lorsqu’il en prit conscience, un nouveau plan d’évasion germa aussitôt dans son esprit.

			Il fit mine de trébucher et de tomber. En raison du sol inégal, Plume d’aigle ne se montra pas méfiant quand il vint en aide à son prisonnier. Dès qu’il se pencha vers Sadge pour le relever, ce dernier lui balança une poignée de terre fine dans les yeux. Déstabilisé par la soudaine irritation et momentanément aveugle, le chasseur de primes n’esquiva pas le coup de pied qui l’envoya au tapis. Dans sa chute, il lâcha la corde à laquelle son captif était attaché.

			Sadge dégringola le long du dénivelé bordant le chemin en évitant branches et rochers. Sa vitesse était telle qu’il n’esquiva pas quelques impacts douloureux. Difficile de faire mieux avec les mains liées. Malgré les coups, il poursuivit sa descente sans ralentir afin de mettre le plus de distance – et d’obstacles – entre Plume d’aigle et lui. Aussi doué soit un joueur, il ne pouvait attaquer que les adversaires dans son champ de perception. La forêt, avec ses arbres et son concert incessant de chants d’animaux, offrait la meilleure des couvertures.

			Après une course effrénée, plusieurs chutes et égratignures, Sadge trouva un relief clairsemé qu’il s’empressa de quitter pour rejoindre le flanc d’un volcan endormi. Dans cette région, quatre-vingts volcans s’étendaient sur plus de trente kilomètres. Cela signifiait l’abondance de roche volcanique, dont la coupante obsidienne2. Pourtant, Sadge marcha plus d’une heure avant d’en trouver. Grâce aux cours particuliers de lithomagie d’Elcina, il était capable de reconnaître le minéral brut. À bout de souffle, il attrapa une grosse pierre qu’il abattit sur la roche à plusieurs reprises. Parmi les morceaux qui se détachèrent, un éclat était assez affûté pour trancher la corde. Sadge le récupéra et se mit à l’œuvre tout en reprenant son chemin. Il ne devait surtout pas rester trop longtemps au même endroit.

			Le jeune homme évoluait loin des sentiers qu’un cheval pouvait emprunter, ce qui lui valait de se fatiguer beaucoup plus vite à force d’arpenter des reliefs pentus. Il restait en plus perpétuellement sur ses gardes, jetant des coups d’œil répétés dans son dos de peur d’y voir apparaître son poursuivant. À force d’efforts, il finit par sectionner suffisamment la corde pour s’en débarrasser. Sadge ne parvint pas vraiment à s’en réjouir car, s’il était enfin libre, il n’avait plus son jeu de cartes. Les arcanes étaient inutilisables sans leur propriétaire, donc inoffensifs loin de Sadge, mais ils étaient une partie de lui. Il devait réfléchir à un moyen de les récupérer.

			À la tombée de la nuit, Sadge trouva refuge dans une cabane de berger en pierre sèche. Même si l’obscurité ralentirait les recherches de Plume d’aigle, l’endroit n’était pas assez sûr pour y rester jusqu’à l’aube. Il l’était en revanche suffisamment pour se reposer, car Sadge était épuisé après huit heures d’une marche ininterrompue. Il s’affala sur le sol, adossé à la paroi, désabusé. L’absence de sa magie, plus encore que de son jeu, créa en lui un vide abyssal. Isolé, fatigué, affamé, il se prit la tête entre les mains et fondit en larmes. Il était habitué au dénuement ; il n’aurait cependant jamais cru perdre le peu de choses qu’il possédait.

			Diba lui manquait déjà. Savoir qu’il ne pourrait plus jamais se confier à elle l’abattit davantage. Pourtant, pour lui faire honneur, il ne devait pas baisser les bras si facilement. Il voulait être aussi combatif qu’elle.

			Sadge inspira profondément en essuyant ses joues mouillées. Il s’en sortirait, d’une manière ou d’une autre. Il devait seulement être patient avec lui-même. Une heure de sommeil l’y aiderait, sans quoi il était certain de perdre la raison à force de remords. Il s’installa au mieux dans l’abri étroit, se recroquevilla sur lui-même et s’endormit.

			
				
					Couverture qui recouvre le dos des chevaux.

				
				
					Roche volcanique très cassante de couleur sombre.

				
			

		

	
		
			CHAPITRE 2

			Quand Sadge se réveilla, les premiers rayons du soleil coloraient le ciel d’un rose auroral. Encore empêtré dans le sommeil, il mit un certain temps à comprendre qu’une heure de repos n’aurait pas dû l’amener jusqu’au matin. Autre surprise : au-dessus de lui, plus de toit en pierre sèche, mais une frondaison épaisse. Sadge tenta de se relever. Un bruit métallique précéda son échec : il était enchaîné. La panique le gagna. Il se débattit en comprenant qu’un bâillon l’empêchait de crier. Les fers à ses poignets lui entamèrent la peau.

			Près de lui, quelque chose dérangea la végétation. Il s’immobilisa aussitôt, attentif. Des pas se rapprochaient. Bientôt, Plume d’aigle s’accroupit dans son champ de vision. La colère fut alors supplantée par une vague dévastatrice de désespoir.

			Plume d’aigle tendit la main vers lui. Sadge eut un mouvement de recul qui stoppa son geste. Le chasseur de primes semblait affecté. Il se ressaisit et attrapa un objet sous le col de la veste de son prisonnier.

			— On est tellement habitué à la magie qu’on en oublie la technologie, pas vrai ? demanda-t-il en lui montrant un petit émetteur. Et puisque tu dois te poser la question, j’ai utilisé une pierre de sommeil pour te tenir inconscient, tout comme je l’avais fait à Puy-sur-Embruns.

			Les pierres de sommeil étaient des artefacts réservés à un usage médical. À cause des nombreuses utilisations malveillantes, ils étaient difficilement trouvables. Soit Plume d’aigle connaissait un médecin, soit il avait accès à des ressources par un intermédiaire haut placé. Ce dernier point expliquait qu’il connaisse l’existence d’un bâtiment tenu secret.

			L’édifice, justement, se dessinait en contrebas de la falaise où se trouvait le duo, par-delà un bout de forêt. Plume d’aigle redressa Sadge pour l’asseoir. Ensuite, il déplia sur le sol les plans de la bâtisse. De taille modeste, elle comptait deux étages et onze pièces, salles de bains incluses. Elle était entourée d’un mur haut de presque trois mètres, fermé à l’est par un pavillon circulaire dont Sadge distinguait difficilement le toit depuis sa position.

			— Entre le pavillon et nous se trouvent des serres, expliqua Plume d’aigle en montrant leur position sur le plan dont elles étaient absentes. Elles sont trop récentes pour être indiquées. Tous les endroits du bâtiment sont gardés, sauf elles, car elles contiennent des plantes vénéneuses capables de tuer en quelques dizaines de minutes. Un humain peut s’empoisonner rien qu’en respirant trop près certaines espèces. Il faut s’équiper d’une combinaison pour y rentrer, ce qui en fait une excellente porte de sortie. Le temps que les gardes se vêtent, un fugitif y ayant trouvé refuge serait loin.

			Sadge fronça les sourcils d’incompréhension face au comportement du Behaqwina. Était-il en train de lui expliquer comment s’évader de l’endroit où il comptait le livrer ? Ça n’avait aucun sens. De plus, son plan comportait une faille : si respirer dans les serres était mortel, le fuyard s’en échapperait condamné.

			— Il paraît faisable de traverser les serres en retenant son souffle. Surtout si l’apnée est un exercice coutumier.

			Cette fois, Sadge fixa carrément Plume d’aigle, qui s’obstinait à ne pas croiser son regard. Il le soupçonnait de lui avoir laissé le bâillon uniquement pour parler sans être interrompu. Cela se confirma quand le Behaqwina reprit :

			— J’aurai des explications à te donner, après tout ça. Quand tu seras prêt à m’entendre. Avant, il y a des choses que tu dois voir pour comprendre.

			Sadge était de plus en plus déconcerté par son interlocuteur. Quelque part dans sa mémoire, le souvenir d’une remarque de Diba émergea : « Je ne pense pas qu’il soit ton ennemi. »

			L’homme pointa une entrée sur le plan, le ramenant à la précarité de sa situation présente. Ennemi ou non, il s’apprêtait à le livrer au gouvernement.

			— Nous arriverons par l’est. Il y a une salle des gardes à chaque étage, là et là.

			Il les montra dans la foulée, à gauche de l’escalier principal au rez-de-chaussée, et face aux marches desservant le premier étage. Sadge s’efforça de mémoriser le plan sans réussir à taire la petite voix intérieure qui lui soufflait que la manœuvre était peut-être un piège. Plume d’aigle était sur le point d’obtenir ce qu’il voulait, monter un traquenard ne lui servait à rien, pourtant Sadge ne parvenait pas à se tranquilliser. De plus, contrairement à ce que laissait penser la théorie, ce ne serait pas si simple de s’évader. Pour mesurer réellement ses chances, il devait attendre d’être dans la gueule du loup. Ce qui ne tarderait pas, puisque le Behaqwina rangea le document avant d’aider son prisonnier à se lever.

			L’angoisse vrilla les entrailles de Sadge.

			Juste avant d’aborder le lourd portail donnant accès à l’unique entrée du domaine, Plume d’aigle avait immobilisé Sadge le temps de remplacer ses chaînes par des cordes et de lui enlever le bâillon. Le jeune homme comprit qu’il ne pourrait plus tenter de s’échapper quand il croisa le regard des gardes. Ils ouvrirent les battants après que le chasseur de primes avait annoncé la raison de sa visite. Le long de l’allée pavée, puis dans le hall, Sadge accusa des regards méfiants.

			Plume d’aigle s’immobilisa au milieu du hall carrelé, face à quatre femmes et hommes armés. La main sur l’épaule de Sadge, le Behaqwina s’était discrètement rapproché de lui. Lorsque le chef s’avança pour saisir le prisonnier, Plume d’aigle fit un pas en avant, sa main libre au-dessus de son étui de cartes.

			— J’ai un accord avec le cabinet, rappela-t-il.

			— Le nouveau directeur n’est pas encore là, se justifia l’autre en réitérant sa tentative de se saisir de Sadge.

			Plume d’aigle fit reculer le jeune homme. Le garde parut contrarié, pourtant il ne fit aucun commentaire. Son regard tomba sur le jeu du maître behaqwina tandis qu’il réfléchissait.

			— Qu’est-ce que tu veux ? demanda finalement le chef.

			— Ce pour quoi je suis là.

			— Je ne peux pas te laisser te promener dans le bâtiment comme bon te semble. Le directeur ne va pas tarder.

			Plume d’aigle n’ajouta rien. Il guida Sadge vers les escaliers, le tirant de son examen de l’endroit : tout était comme sur le plan montré par le Behaqwina. Un coup d’œil par-dessus son épaule l’informa que les gardes les suivaient de près, l’air mécontent de ne rien pouvoir entreprendre.

			Sadge avait repéré la salle des gardes du rez-de-chaussée. En haut de la large volée de marches, il vit la seconde où huit soldats passaient le temps. Leurs discussions moururent aussitôt que les inconnus passèrent devant leur porte. Dans le couloir, la première porte sur la gauche attira le regard de Plume d’aigle. Sadge le nota sans relever, préférant mémoriser son environnement. Juste après l’intrigante salle, le corridor se scindait en deux ; Plume d’aigle tourna à gauche. Au bout, dos à de hautes fenêtres, des fauteuils faisaient face à une porte richement sculptée. Le chasseur de primes et son prisonnier s’installèrent. Les gardes se postèrent de chaque côté des sièges.

			Sadge se sentait totalement vulnérable. Pire, il avait la désagréable impression que le dernier rempart entre le cauchemar à venir et lui était Plume d’aigle. Il se surprit à appréhender le moment où lui aussi le laisserait derrière.

			Après de longues minutes d’attente dans l’angoisse, Sadge s’autorisa un regard par la fenêtre la plus proche donnant sur l’entrée du domaine : un véhicule officiel s’arrêta. La porte s’ouvrit, livrant passage à Drapagor Fodora et à Elcina.

		

	
		
			CHAPITRE 3

			Elcina admirait le bâtiment, béate d’admiration et emplie d’une immense fierté. Tout le monde n’avait pas l’occasion d’effectuer un stage dans un lieu officiel aussi secret. Elle fut tirée de sa contemplation par une messe basse entre un garde et son père. Une lueur de grande joie passa dans les yeux de Drapagor quand il rejoignit sa fille.

			— Je savais que t’avoir avec moi me porterait chance. Eben, le maître aux cartes de Mort, a été capturé ! Il attend devant mon bureau.

			La révélation mit un coup au cœur d’Elcina car, contrairement à ce qu’elle avait affirmé à son père voilà presque deux mois, elle connaissait déjà l’identité du joueur tant recherché.

			— Allons-y ! Je dois d’abord voir les gardes pour donner mes ordres en conséquence.

			Elcina saisit l’occasion.

			— Tu veux que j’aille ouvrir ton bureau pour y faire entrer le maître-cartes ?

			Drapagor se laissa le temps de la réflexion. Quand il estima que sa fille ne courrait aucun danger en raison de la présence du personnel armé, il lui confia la clé de son office, lui en indiqua la position et la particularité, puis la laissa filer. La jeune femme se retint de ne pas courir tant qu’elle était dans le champ de vision de son paternel. Une fois à l’intérieur, elle monta les marches deux à deux et maintint l’allure dans le couloir. Lorsqu’elle bifurqua à gauche, elle se figea, le souffle court. Sadge était assis, la tête basse et les poings liés. Le désespoir affaissait ses épaules. Le jeune homme était si singulier qu’elle ne l’aurait jamais cru susceptible d’être accablé des mêmes maux que le commun des mortels. Cette pensée aggrava sa propre affliction.

			À côté de Sadge, un homme charismatique attendait dans une immobilité effroyable. Elcina le détesta d’office.

			Déterminée à agir, la jeune femme calma sa respiration, réajusta sa tenue, sa coiffure, et s’avança d’un pas assuré. Après tout, elle était l’assistante du directeur. Même stagiaire, elle avait autorité sur le personnel.

			Son mètre dix s’arrêta devant les visiteurs, les incitant à se lever par réflexe. Si Sadge frôlait le mètre quatre-vingt-dix, l’autre devait avoisiner les deux mètres. De quoi donner le vertige à l’enchanteresse. Il lui en faudrait en revanche beaucoup plus pour se laisser dominer. Elle évita le regard inquiet de son camarade, préférant lui tourner le dos afin de déverrouiller l’accès au bureau. Elle fit rentrer le chasseur de primes et son prisonnier tout en ordonnant aux gardes de rester dans le couloir. L’office était tout entier pare-magie, elle ne risquait rien. Les employés hésitèrent, jusqu’à ce qu’Elcina leur oppose son accréditation. Ils grimacèrent, mais se positionnèrent de part et d’autre de l’entrée.

			Elcina se dépêcha de rejoindre Sadge ; son père ne tarderait pas. Plume d’aigle la coupa dans son élan en lui tendant la main avec l’intention de lui présenter son respect. Elcina la repoussa d’une claque sèche accompagnée d’une expression hostile. La scène arracha un sourire discret à Sadge. Plume d’aigle se rembrunit.

			— Tu n’as pas l’air surprise, nota Sadge afin d’amorcer la conversation.

			— Je ne le suis pas, confirma Elcina en cherchant quelque chose sur le bureau de son père. J’ai su qui tu étais il y a un peu plus d’un mois.

			— Tu n’as rien dit.

			— Je t’en devais une.

			Une exclamation satisfaite lui échappa lorsqu’elle dégota des ciseaux. Elle tâta le tranchant des lames qui parut convenir à ses attentes. Lorsqu’elle s’apprêta à couper les liens de Sadge, ce dernier eut un mouvement de recul en même temps que Plume d’aigle s’interposait. Confuse, Elcina accusa la mine désapprobatrice des deux hommes.

			— Même dans une pièce pare-magie, je vous déconseille de faire ça, lâcha le Behaqwina en guise d’avertissement.

			— Ça va te créer des problèmes, ajouta Sadge. Tu…

			La porte du bureau s’ouvrit. Elcina balança les ciseaux sur un fauteuil derrière elle. Son père entra, tout sourire. Quelques pas dans la pièce, et il le perdit.

			— Sadge… laissa-t-il échapper, dépité.

			Il soupira en jetant un regard réprobateur à sa fille. Elle ne cilla même pas. L’homme se racla la gorge tout en se redressant, puis porta son attention sur le chasseur de primes.

			— Le jeu ? demanda-t-il simplement.

			— Non, répondit Plume d’aigle.

			Une simple foulée l’amena entre Sadge et Drapagor. Son attitude glaciale déploya son aura dans la pièce. Cette fois, personne ne commit l’erreur de négliger l’homme.

			— J’ai assez attendu, ajouta Plume d’aigle.

			Sadge et Elcina échangèrent un regard perdu. Drapagor, quant à lui, savait très bien où le chasseur voulait en venir. Elcina n’aimait pas le tournant que prenait la discussion.

			*

			Sadge observa Drapagor toquer trois fois à la porte de son bureau, signe que les gardes savaient quoi faire. Moins d’une minute plus tard, deux hommes firent entrer une quadragénaire à la longue chevelure noire décorée d’une rémige3 de rapace. Les motifs géométriques de sa longue robe, leur agencement et leur couleur, ne trompaient pas : une Behaqwina. Le visage éteint de l’inconnue s’illumina face au chasseur de primes. Pour cacher les larmes qui naquirent à la commissure de ses yeux, elle étreignit Plume d’aigle. Sadge le vit avec étonnement courber le dos pour la serrer contre lui avec force.

			— C’est terminé, annonça-t-il. Tu sors enfin d’ici, maman.

			Le dernier mot choqua Sadge. Il résonna dans sa tête jusqu’à ce que le jeune homme comprenne enfin la situation. Depuis tout ce temps, Plume d’aigle tentait de faire libérer sa mère. Sadge se sentit cruel d’avoir si durement jugé le chasseur de primes tout en continuant de lui en vouloir pour les nuits cauchemardesques qu’il lui avait inspirées. Le conflit entre ces sentiments le mit mal à l’aise. Les sanglots de la femme, même retenus, n’arrangeaient rien. Il se consola en constatant la prisonnière en bonne santé, bien nourrie, propre et sans aucune trace de sévices. Elle devait avoir un statut privilégié pour avoir été enfermée dans un tel bâtiment au lieu d’une prison insalubre.

			La femme chamboulée quitta les bras de son fils avant de porter son attention sur Sadge. Elle s’apprêta à le rejoindre lorsque Drapagor prit la parole :

			— En tant que nouveau directeur du cabinet spécial du roi, je tiens à vous dire que je désapprouve ce qui vous est arrivé.

			La femme essuya ses joues mouillées. Son geste était nerveux, presque rageur.

			— Vous désapprouvez, pourtant vous n’avez rien fait pour libérer mon fils de ce chantage odieux dès votre prise de fonctions. Vous avez volé dix ans de notre vie.

			À chaque mot, le ressentiment de la femme enflait. Elle fit un pas vers Drapagor, qui ne savait pas s’il devait tenter de l’apaiser ou se taire.

			— Vous avez séquestré une diplomate behaqwina pour obliger son fils de dix-sept ans à se lancer dans une chasse à l’homme, et vous avez privé ce garçon de liberté et de tranquillité, ajouta-t-elle en désignant Sadge.

			Sans connaître la diplomate, il s’identifiait à elle. D’une certaine manière, entendre ces reproches sortir de sa bouche le soulageait car lui-même n’avait jamais pu les jeter à la figure des responsables de sa situation.

			— Gardez vos regrets pour votre conscience, reprit-elle. Vous êtes aussi immonde que les personnes que vous servez de votre plein gré.

			Cette colère ressassée durant dix ans lui donnait un aplomb savoureux.

			— C’est aussi le chemin que vous souhaitez prendre, jeune femme ?

			La diplomate se tourna vers Elcina. Face à sa rancœur justifiée, elle détourna la tête. La quadragénaire reporta son attention sur Sadge devant lequel elle s’immobilisa. Elle mit ses mains en coupe autour de son visage sans toutefois le toucher. Malgré tout, le jeune homme baissa les yeux vers elle. À l’expression adoucie du garçon, la femme sut qu’il comprenait mieux que personne la situation de son fils.

			— Je suis désolée, dit-elle tout de même. Il y a dix ans, je voulais emmener mon fils ici pour le former à la diplomatie car il était destiné à gérer nos patrouilles côtières, celles en contact avec le continent. Tu échappais à leur tentative de capture, ils ont vu en Ysha le seul moyen de te ramener. J’étais la monnaie d’échange. Je suis tellement désolée.

			— J’aurais fait pire ne serait-ce que pour revoir ma mère une dernière fois, confia Sadge. Rentrez chez vous, on n’a pas besoin de tous souffrir davantage.

			— Ce n’est pas fini…

			— Maman, la coupa son fils.

			— Ysha, tu…

			— On y va, trancha-t-il.

			Plume d’aigle fourra le jeu de Sadge dans les mains de Drapagor. Il ouvrit la porte à sa mère en regardant son jeune confrère dans les yeux pour la première fois. L’expression de Plume d’aigle était insondable, pourtant elle laissa une étrange sensation à Sadge. Le Behaqwina n’avait pas dit son dernier mot.

			*

			Quand le battant se referma sur leurs pas, Elcina se planta devant son père avec l’intention de clarifier la situation.

			— Explique, fut son seul mot.

			— Quoi donc ? Piapaa a tout dit. Mes prédécesseurs ont pris des décisions plus que discutables. Quand la machine est lancée, difficile de l’arrêter.

			Il regarda l’étui pare-magie d’un air songeur.

			— Je dois négocier tes cartes, Sadge.

			— Elles ne sont pas à vendre.

			— Parlons-en, d’abord. Tu ne risques rien à m’entendre.

			Le téléphone sonna à ce moment-là. Drapagor décrocha sans entrain, écouta, puis raccrocha d’un geste énervé.

			— Le second conseiller Damer a été prévenu par Milmore, grogna-t-il.

			— C’est qui ? demanda Sadge.

			— Milmore est le propriétaire du domaine. Un vieux phytomage qui vit dans le pavillon. Ce type est encore pire que Damer ! À force de ne fréquenter que ses plantes, il a perdu le sens de la mesure.

			— Pourquoi vit-il toujours ici ? questionna Elcina.

			— Il fait partie des meubles.

			Drapagor croisa les bras. Il ne décolérait pas.

			— Damer sera là demain matin. S’il met la main sur toi, je crains le pire, confia l’homme à Sadge. Pour tout le monde, mais surtout pour toi.

			— Me faire peur ne changera rien à ma décision. Si ne je pars pas d’ici avec mes cartes, personne ne les aura.

			Des coups contre la porte se firent entendre. Un garde entrebâilla le battant pour informer le directeur que la chambre était prête.

			— Je pense que je peux t’accorder un peu de repos, jugea Drapagor. Pour des raisons de sécurité, tu dois garder tes liens. Emmenez-le.

			Sadge se laissa faire lorsque le garde l’escorta. Il ne jeta même pas un regard à Elcina.

			— Où est-il emmené ? se renseigna cette dernière après son départ.

			— Dans la pièce juste à côté.

			— Qu’est-ce que le second conseiller lui fera, papa ?

			— Je n’ose pas l’imaginer. Tu dois m’aider à convaincre ton ami de me vendre ses arcanes.

			— Je ne peux pas. Sadge a un grand respect pour elles, et je ne suis pas son amie. La seule personne qui pourrait le convaincre, c’est Diba.

			
				
					Grande plume des ailes des oiseaux.

				
			

		

	

CHAPITRE 4

Diba se sentait encore fébrile. Le contrecoup du sort pour briser l’enchantement du sablier était tenace à cause de l’accumulation temporaire de magie dans son corps. Une journée complète de méditation au milieu de la nature lui avait été nécessaire pour l’évacuer, la rendre au vivant à qui elle l’avait empruntée. L’effet avait été encore plus remarquable chez Arya, l’ingénieure des Armures Robotisées Mobiles, et son époux qui dormaient pour récupérer. Ils avaient eu à peine assez de force pour rejoindre la dépendance du domaine familial où Diba les cachait. Depuis presque deux jours, elle attendait donc leur réveil, passant le plus clair de son temps à leur chevet.

Assise sur un fauteuil en rotin blanc, près d’une rangée de hautes fenêtres donnant sur un jardin fleuri, Diba buvait un chocolat chaud en lisant le journal. La porte ouverte laissait passer les chats de la famille, qui venaient quand l’envie leur prenait d’un peu d’affection.

L’émotionnelle avait mis du temps à comprendre ce qu’elle avait fait. Quelques mois auparavant, réaliser un sort était un rêve aussi fou que trouver des mecha cachés à Puy-sur-Embruns. Pourtant, cela s’était produit. Jusqu’où pourrait-elle aller grâce à son stabilisateur d’émotions ? Loin, elle l’espérait. Où qu’il soit, Sadge entendrait parler d’elle et serait fier de son parcours.

Avant de penser aussi grand, elle devait attendre le réveil de l’ingénieure pour avoir toutes les clés de l’histoire. Si les ARM étaient bien originaires des étoiles, cela signifiait que les connaissances actuelles de ses contemporains étaient incomplètes. Cette constatation était effrayante puisqu’elle laissait entendre une cohabitation avec des espèces davantage évoluées et assurément plus dangereuses. Pourtant, elle peinait à imaginer une autre réalité que celle où ses congénères étaient les seuls êtres capables d’aller dans l’espace. Si elle se préparait à voir son monde chamboulé, elle ignorait l’ampleur du bouleversement.

Un soupir appuyé attira son attention. Sur le sofa, l’époux d’Arya, Philippe, ouvrit les yeux le premier. Son air hagard témoignait de la fatigue encore présente dans son organisme. Plusieurs études avaient démontré les effets néfastes d’une grande quantité de magie dans un corps n’étant pas fait pour la manipuler. Ces deux-là auraient de la chance s’ils s’en sortaient sans séquelle. Ils le savaient, pourtant ils avaient refusé que Diba appelle un médecin, et encore moins d’aller à l’hôpital.

La jeune femme se leva. Elle se pencha au-dessus de l’homme pour s’enquérir de son état. Aucune douleur, et tous ses muscles répondaient. En revanche, il avait autant soif que faim. Diba lui apporta un grand verre d’eau puis l’abandonna le temps d’aller chercher un encas dans la cuisine du manoir. Elle garnit un plateau avec différents mets, ne sachant pas ce que Philippe aimerait ou non. Ensuite, elle retourna à la dépendance, qu’elle rejoignit en suivant un petit chemin pavé qui disparaissait derrière un relief bas. Au-delà d’un massif de lilas, la maisonnette aux volets bleu ciel offrait une vue sur une partie de la vallée.

À l’intérieur, Philippe n’était plus là. En revanche, la porte-fenêtre donnant sur l’arrière était ouverte. Diba s’y rendit. Elle trouva le quadragénaire assis en tailleur sur l’herbe, un chat serré contre lui. Muscade était un grand-père de treize ans qui adorait les câlins, rien d’étonnant à ce qu’il se laisse faire. Le nez fourré dans la fourrure du félin, Philippe pleurait. Diba s’agenouilla à côté de lui, posa le plateau sur lequel le chat loucha, et effleura l’épaule de l’homme d’une main compatissante.

— Pardon, hoqueta ce dernier. J’avais perdu espoir de sortir de ce cauchemar. Je n’arrive pas à réaliser.

L’idée de s’enfermer dans une boucle temporelle avait été celle d’Arya, mais même elle n’avait pas prévu d’y être bloquée pendant mille ans. C’était un miracle que ni Philippe ni son épouse ne se soient effondrés psychologiquement.

— Je ne suis pourtant pas à plaindre, reprit-il.

Il marqua une pause. Il serrait toujours Muscade contre lui. Le pelage fauve du chat avait presque la même teinte que les cheveux courts de l’homme. La ressemblance était cocasse.

— J’ai passé la majeure partie de mon temps décédé, quand Arya me tuait dans la boucle temporelle, ça m’a aidé à tenir le coup. Je ne pensais pas pouvoir autant détester Arya un jour, mais quand j’ai compris que son plan avait échoué et qu’on ne sortirait sans doute jamais de cet enfer, j’ai vrillé. J’ai commencé à lui en vouloir, à la détester, et un jour ça a dérapé.

L’homme reposa le chat afin d’essuyer ses joues trempées. Diba resta silencieuse ; Philippe avait besoin d’alléger son cœur, ses confessions n’attendaient pas de réponse.

— Son neveu avait un retard mental, il était pensionnaire dans l’établissement où je travaillais. C’est comme ça que j’ai rencontré Arya. Elle a neuf ans de plus que moi, alors on a mis du temps à se fréquenter, davantage à tomber amoureux. Mais quand c’est arrivé, on était persuadés que ça serait pour la vie. C’était sans compter son boulot.

Il renifla sans cesser de caresser Muscade. Ce dernier se prit une légère pichenette sur la truffe de la part de Diba quand il approcha trop près d’un morceau de poulet.

— J’y connais rien en mécanique, en ingénierie, en physique ou en magie. Je connais juste l’humain, et travailler avec les gamins me manque. Mais je ne pourrai jamais rentrer chez moi parce que toutes les personnes que je connaissais sont mortes.

Ses pleurs repartirent de plus belle. Philippe les essuyait au fur et à mesure, pourtant ses larmes débordaient. Diba regretta de ne pas avoir prévu de mouchoirs.

Pour atténuer son chagrin, peut-être devait-elle focaliser son attention sur un autre sujet. Le moment était venu de savoir ce qu’il se passait vraiment. En posant ses questions, Diba savait que son monde en serait transformé à jamais, pour le pire ou pour le meilleur. Mais elle était allée trop loin pour s’arrêter maintenant.

Il était temps de découvrir la vérité.

— Chez vous, c’est où ? osa la jeune femme.

L’homme reprit un peu le contrôle de lui-même.

— Je suis né sur Terre, répondit-il. Dans la galaxie Voie lactée, l’une des plus proches de la vôtre.

— Comment vous appelez notre galaxie ?

— Andromède. Les humains de la Terre y ont des colonies. Nous n’avons pas de planète où existe la magie, alors que vous en possédez au moins deux. Je me suis installé sur une base pour le travail. Je m’occupais des enfants handicapés du personnel.

Diba leva les yeux vers le ciel par réflexe.

— Il y a d’autres humains, formula-t-elle dans l’espoir de mieux assimiler l’information.

— Ainsi que d’autres espèces technologiquement avancées, oui. Ça doit te paraître étrange, non, qu’une partie des extraterrestres soit comme toi ?

— Comment ça se fait ? demanda Diba en lieu et place de réponse. Un ancêtre commun ?

— Oui. En revanche, on ne sait ni qui, ni où, ni quand. La trace la plus ancienne que nous ayons de notre espèce, pour l’instant, est sur la Terre. Ma planète.

Il y eut un silence nécessaire à Diba pour intégrer les informations entendues et réorganiser ses pensées. Cela donna naissance à des centaines de questions.

— Si vous maîtrisez les voyages spatiaux, ça veut dire que votre civilisation est plus vieille que la nôtre.

— De seulement trois mille ans.

— « Seulement » ? releva Diba. Sur notre planète, c’est très long en termes de civilisation.

— De ce que j’ai compris, continua Philippe, ce n’est pas vraiment le temps qui importe, mais les ressources. Vous avez la magie, et donc la technomagie, ce qui vous a permis d’évoluer différemment de nous qui en sommes dépourvus. En plus, vous avez un rapport différent à votre environnement. L’omniprésence de la nature pour manipuler la magie vous oblige à la prendre en compte dans chacun de vos choix politiques et technologiques. Nous, nous avons déforesté, surpêché, pollué, bétonné, surproduit et provoqué la disparition de milliers d’espèces animales.

L’aveu était édifiant quant à la manière de penser de cette autre humanité. Si elle était prête à détruire son propre environnement pour évoluer, nul doute qu’elle sacrifierait sans hésiter celui d’une autre planète. Il faudrait alors, pour le bien de leur monde, qu’aucun lien ne soit établi entre ici et là-bas.

Philippe regarda Diba pour la première fois. Ses yeux marron étaient encore noyés de larmes.

— Ça fait peur, je sais. C’est pour ça qu’on est partis.

Sa dernière phrase avait été presque inaudible, expirée dans un soupir fataliste.

Du mouvement dans son champ de vision périphérique attira l’attention de Diba vers la terrasse. Dans l’encadrement de la porte-fenêtre, Arya se tenait debout. Du moins le tentait-elle, à moitié avachie contre le chambranle. Diba prit congé de Philippe, le laissant à son repas en compagnie d’un Muscade intéressé, et s’installa à côté de l’ingénieure qui avait réussi à atteindre une banquette de jardin.

— Je me suis permis de me servir de l’eau, avoua la femme en guise d’entrée en matière.

— Vous avez bien fait. Comment allez-vous ?

— Si je prends en compte le fait que briser le sort après autant de temps aurait pu me tuer, bien.

Elle tourna la tête vers le domaine verdoyant, ferma les yeux et apprécia la caresse de la brise sur sa peau brun foncé.

— Mon Dieu, j’avais oublié comme c’est agréable, murmura-t-elle, un trémolo dans la voix.

Elle inspira une profonde bouffée d’air estival.

— Et ces odeurs… tellement riches.

Diba ne rebondit pas, préférant se distraire en regardant Philippe partager son repas avec Muscade. Arya aussi avait besoin de prendre conscience que le temps s’était remis en marche. Elle le faisait à son rythme, à sa façon, dans l’intimité de ses pensées.

— Ton collier, reprit soudain Arya. Comment as-tu compris que c’était la clé des mecha Flown ?

Diba saisit le bijou tout en baissant le regard sur l’objet. Le cristal rose était toujours veiné d’écarlate. Arya avait dû le remarquer. La femme n’avait rien perdu de ses capacités cognitives.

— Le collier était au même endroit que les mecha, j’en ai déduit que le cristal devait être la clé. Je l’ai activée par hasard. En voulant déloger le minéral, je me suis coupée.

Diba modifia la vérité car elle n’avait jamais parlé de Sadge. Cela aurait été risqué, ne connaissant pas les réelles intentions de la femme une fois sortie du sablier.

— Lequel as-tu réveillé ? questionna Arya.

— Soulflown.

— Tu te sens étrange, depuis ?

La question tint Diba muette car elle fit remonter des souvenirs à la surface. Sadge et elle avaient senti un vide tenace dans la poitrine, comme si une part d’eux-mêmes leur avait été enlevée. Avec le départ de Sadge, le retour ici, le sablier et le contrecoup, elle pensait que le sentiment s’était atténué. Elle s’était trompée.

— Je me sens incomplète, confia-t-elle finalement.
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